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ÉLECTROPHYSIOLOGIE. — Réponse de M. Brcouerez à une Note adressée par 
M. Matteucci à l’Académie, dans la séance du 26 mai. 


« M. Matteucci, à l’occasion du Rapport que j'ai fait dernièrement à 
l’Académie conjointementavec M. Bernard sur les He M. Armand 
_ Moreau concernant les phénomènes électriques de la torpi 
l’Académie des observations auxquelles je dois répondre. Les unes sont re- 


, a adressé à 


latives aux opinions que j'ai émises, les autres concernent les expériences 
de M. Moreau. 

» Je répondrai d’abord aux premières. 

» Je commencerai par rappeler à M. Matteucci que jai toujours rendu 
une Justice entière à ses belles découvertes en électrophysiologie. C'est bien 
lui qui a montré le premier que tous les muscles des animaux sont des 
électromoteurs et que ces muscles, quand on les fait contracter en irritant 
le nerf correspondant, acquièrent la faculté d’exciter la grenouille galvano- 
scopique, ce qui indique que la contraction est accompagnée d'un dégage- 
ment d'électricité, fait que M. du Bois-Reymond a mis en évidence avec le 
galvanometre à 24000 tours. 

C. R., 1862, 127 Semestre. (T. LIV, N° 91.) 147 


( 1138 ) 


» Quant à l'organe électrique de la torpille considéré comme électromo- 
teur et que j'ai assimilé sous ce rapport aux muscles des animaux, je ne pré- 
tends nullement m’approprier cette assimilation, ni l’attribuer à M. Moreau : 
je n’en ai fait mention sans nom d’auteur que parce que ce fait me paraissait 
généralement adopté dans la science. M. Matteucci le réclame comme lui 
appartenant: Je n'ai aucune objection à faire à cet égard ; mais il n’en est pas 
de même relativement au reproche qu'il m'adresse d’avoir dit dans mon 
Rapport que l'électricité de la décharge était élaborée dans le quatrième lobe 
du cerveau. M. Matteucci s'exprime en ces termes dans sa réclamation à 
l’Académie. « M. Becquerel s'arrête d’abord sur l’idée que l'électricité est 
» produite dans les centres nerveux; il serait difficile de dire dans quel ou- 
» vrage cette idée a été émise. » Cette idée, elle est exprimée dans un Mé- 
moirede M. Matteucci ayant pour titre : Recherches physiques, chimiques et 
physiologiques sur la torpille (Annales de Chimie et de Physique, t. LXVIT, 
p. 426, 1837), où se trouvent les conclusions suivantes : 

«_1° L'élément nécessaire à la décharge électrique de la torpille et à la 
» direction de cette décharge est produit par le dernier lobe du cerveau et 
» transmis par les nerfs dans la substance de l'organe. 

» 2° Il en résulte que ce n’est pas dans l’organe et par l'organe que cet 
» élément est préparé. 

» 3° Un courant électrique dirigé du cerveau à l'organe par les nerfs dé- 
» termine la décharge ainsique le ferait cet élément, qui me semble pouvoir 
» être regardé comme du fluide électrique. » 

» Ainsi, dans ces conclusions, l'élément nécessaire à la décharge de la 
torpille est SRE par le dernier lobe, et cet élément peut être considéré 
comme du fluide électrique. Comme tous les physiciens, j'en ai tiré la con- 
séquence que ce dernier lobe produit de l'électricité, et je l’ai consigné dans 
mes ouvrages. Aujourd’hui je vois que M. Matteucci n’en a jamais tiré cette 
conséquence. Je dois croire qu’il n’a pas nettement exprimé sa pensée dans 
ses conclusions. 

» Je passe maintenant à ce qui est relatif à notre Rapport sur le travail de 
M. Moreau, : 

» Les deux communications faites à l’Académie par M. Armand Moreau 
dans les séances du 8 octobre 1860 et du 16 septembre 1861, enrichissent 
Ja science de résultats qui ne se trouvent dans aucun des auteurs qui ont 
écrit sur la torpille. L’une d'elles, relative à la maniere de retenir l’électri- 
cité de la décharge de la torpille dans un condensateur, est entièrement nou- 
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velle. L'autre, relative à l’action du curare sur la torpille, contient des faits 
qüe nous considérons comme importants et vrais, quoique différents de ceux 
que M. Matteucci a publiés. Ces deux communications forment la partie 
principale du travail que nous avons eu à examiner. L'auteur y a joint une 
série d’expériences intéressantes par les conditions nouvelles dans lesquelles 
il s’est placé. C’est avec raison que M. Moreau dans un sujet aussi obscur que 
celui qu’il étudie, sujet où tout a été supposé et écrit, et où il reste tout à 
prouver, a fait des expériences pour juger des théories qu’il déclare lui-même 
invraisemblables. La critique expérimentale qu’on trouve dans son travail 
ne sera pas lue sans intérêt par les physiologistes et les physiciens. 

» Les recherches de M. Moreau ne portant pas sur les courants constants 
qui existent dans l’organe électrique comme dans les muscles, il n’a pas eu 
l’occasion de se servir de ces galvanomètres trés-délicats dont l'emploi exige 
des précautions particulières, sur lesquelles MM. Matteucci, du Bois-Rey- 
mond et Jules Regnauld ont fortement appelé l’attention des physiciens; dès 
lors tout ce qui, dans la Notede M. Matteucci, est relatif à ces galvanomètres, 
n'a pas’de rapport direct avec le travail qui nous occupe. 

» Nous ne croyons pas devoir exposer ici, pas plus que nous n'avons dû 
le faire dans notre Rapport à l’Académie, les conditions spéciales que l’auteur 
a réalisées dans ses expériences et qu’il a décrites brièvement et clairement. 
Ce serait nous engager dans un long développement que de montrer en quoi 
les expériences de M. Moreau auxquelles M. Matteucci fait allusion dans sa 
Note ont une signification que n’avaient pas les expériences faites jusque-là. 
En un mot, rien ne peut dispenser de la lecture de ce travail pour qui veut le 
juger ou juger notre Rapport. Nous regrettons que M. Matteucci n’en ait 
pas attendu la publication, qui doit en être faite prochainement. Nous dirons 
pour terminer que ce travail est le fruit d’études faites sur des centaines de 
torpilles et poursuivies pendant de longs mois passés à plusieurs reprises 
depuis quatre ans sur les côtes de France et d'Italie. » 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la métallurgie du platine; par MM. H. Saire- 
Czamme Device et H. Depray. 


« L'industrie du platine et ses progrès intéressent au plus haut point les 
chimistes, et surtout les chimistes théoriciens, qui utilisent si fréquemment 
dans les opérations analytiques les propriétés remarquables de ce métal 
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précieux. C'est pour cela que nous demandons à l’Académie la permission 
de l’entretenir des observations et des expériences que nous avons faites 
récemment pour compléter le nouveau système de traitement métallurgique 
que nous avons publié il y a plusieurs ahnées dans les recueils scientifiques 
français (1). | 

» L'un de nous a pu voir ces procédés appliqués avec un grand succès 
par un très-habile fabricant anglais, M. Matthey, de Londres ; il a pu assister 
à la fabrication d’un lingot de platine de 100 kilogrammes, fondu dans un 
four en chaux vive avec le gaz de l'éclairage et l’oxygène. Cette masse, sous 
l'influence de ces puissants instruments, est devenue tellement fluide, que 
toutes les parties du moule ont été exactement remplies par le métal, qui 
en a reproduit toutes les imperfections avec une exactitude à laquelle on ne 
s'attendait pas. L'expérience a duré quatre heures ; mais deux heures envi- 
ron ayant été employées à chauffer le fourneau lui-même, ce temps, déjà 
si court, peut être considéré comme un maximum. F’Académie admettra 
facilement que la vue de cette masse liquide éblouissante est un des spec- 
tacles les plus saisissants auxquels on puisse assister. M. Matthey à employé 
pour cette grande opération les gazomètres qui lui servent ordinairement à 
fondre les lingots de 20 à 25 kilogrammes dont il a besoin journellement. 
Les chimistes seront peut-être étonnés d'apprendre qu'ayant remplacé, pour 
cette fois seulement, le manganèse ou l'acide sulfurique, matériaux usuels 
de la préparation de l'oxygène, par le chlorate de potasse, M. Matthey a 
osé décomposer à la fois'et sans précaution 22 kilogrammes de chlorate mé- 
langé à son poids de manganèse, La rapidité du dégagement gazeux est en 
effet prodigieuse; mais, pourvu que les tubes abducteurs soient suffisam- 
ment larges, il n’y a réellement aucun risque d’explosion; il n’y a même 
pas augmentation sensible de pression dans les appareils. 

» On emploie maintenant un procédé de moulage du platine qui a été 
trouvé par M. Heraeus, fabricant de platine de Hanau, et qui a été essayé 
avec beaucoup de succès à Londres. M. Heraeus, conseillé par son illustre 
maitre, M. Wôhler, a adopté depuis plusieurs années les procédés que nous 
avons publiés pour le traitement du platine. Comme nous aurions pu nous 
y attendre, entre les mains d’un fabricant habile et d’un chimiste éclairé, 


(1) Voyez Annales de Chimie et de Physique, 3° série, t. LVI, p. 385, et t. LXI, p. 5; 
Annales des Mines, 5° série, t. XVI, p. 1, et t. XVII, p. 71. 
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ces procédés ont été perfectionnés déjà et simplifiés. M. Heraeus coule le 
platine dans des moules en fer forgé, auxquels nous avions renoncé; mais 
il annule tous les inconvénients dus à la fusibilité du fer en plaçant au fond 
de la lingotière une feuille de platine de 1 millimètre d'épaisseur, qui sup- 
porte le premier contact du métal en fusion. Grâce à cette précaution, les 
lingots sont très-sains, entièrement dépouillés de ces bulles que présentent 
si souvent les métaux fondus et dont le platine n’est pas plus exempt que 
les autres quand il a été coulé sans précaution, 

» D’après les observations faites en Angleterre, les alambics destinés à 
la fabrication de l'acide sulfurique concentré résistent beaucoup plus quand 
ils sont fabriqués avec le platine fondu que M. Matthey emploie aujour- 
d’hui exclusivement à cet usage. Le platine, rapproché par le procédé 
de Wollaston, est poreux et laisse souvent suinter l'acide chaud. Nous 
devons aussi prévenir les fabricants de platine que l'acide sulfurique pré- 
paré avec le nitrate de soude du Pérou devant contenir un peu de chlore, 
attaque dans les alambics de platine l'or des soudures avec une facilité 
remarquable. Il serait donc à désirer que l’on substituàt à l'or dans ces 
vases le platine fondu par notre chalumeau à gaz oxy-hydrogène, et répandu 
sur les surfaces à réunir par les procédés de la soudure autogène. Ce pro- 
cédé, utilisé depuis longtemps déjà en Angleterre, donne de tres-bons 
résuhtats et procure une économie considérable, à cause de la grande valeur 
de l’or comparée à la valeur du platine. L'un de nous a.pu voir dans lexpo- 
sition de M. Matthey des tubes fondus par ce procédé et étirés sans aucun 
défaut; dans l'exposition de MM. Desmoutis, Chapuis et Quennessen, des 
tentatives effectuées sur du platine fondu, et qui promettent de très-bons 
résultats. 

». Malheureusement pour l’industrie du platine, l'énorme prix des vases 
distillatoires a engagé les fabricants d’acide sulfurique à substituer des 
vases en verre plombenx aux vases de platine. Déjà les 7 dixièmes de l’acide 
concentré sont fabriqués en Angleterre dans le verre, dont le prix d’achat 
et d'entretien équivaut à peine à la moitié de l'intérêt annuel de la somme 
qu'il fant sacrifier pour acquérir.un grand vase distillatoire en platine. Le 
progrès, et il a été déjà réalisé en Angleterre, d'après ce que l'un de nous 
a pu constater, consiste donc à offrir aujourd'hui aux fabricants d'acide 
sulfurique un alambic capable de concentrer de 2 à 4 tonnes au moins 
d'acide sulfurique par vingt-quatre heures et dont le prix soit au plus le 
cinquième ou le sixième du prix des appareils actuels. C'est à cette condi- 
tion, selon nous, que l'industrie du platine conservera à ce métal un 
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débouché dont il a besoin pour que son prix puisse baisser dans l'intérêt de 
tous, dans l’intérét de nos laboratoires, des usines de produits chimiques et 
des fabricants de platine ( eux-mêmes, 

» Mais ce progres dépend aussi du gouvernement de la Russie qui a 
fait le premier de généreuses tentatives pour améliorer et développer l'in- 
dustrie du platine. D’après des renseignements qui nous ont été fournis par 
M. Jaunez, ingénieur distingué qui connaît particulièrement les mines de 
l’'Oural, les exploitations de minerais de platine pourraient recevoir un ac- 
croissement tel, que la masse de ces minerais répandue dans le commerce 
. triplerait aisément si la vente de cette matière première était affranchie de 
toute entrave. On ne sait pas encore jusqu'à quel taux pourrait descendre, 
dans ces circonstances, la valeur du métal lui-même extrait par les procédés 
économiques que nous avons publiés. On ne connaît pas non plus tous les 
usages auxquels on pourrait l'appliquer alors, et dont actuellement il est 
exclu à cause de son prix excessif. Qu'il nous soit permis d'espérer que le 
gouvernement de la Russie, qui dans cette question a montré un véritable 
amour du progrès, qui s’est fait renseigner par ses hommes de science les 
plus distingués, changera la face d’une industrie dont la science profite si 
largement. 

Nous avons appelé l'attention des fabricants sur les avantages que 
présente, dans certains cas, l’emploi des alliages d’iridium et de platine, en 
particulier de l’alliage naturel obtenu par la fusion directe des minerais 
dans une atmosphère oxydante. Pour faciliter l'introduction de l’iridium 
dans le platine, nous avons cherché un moyen économique d’extraire liri- 
dium pur des résidus que laisse la fabrication du platine par le procédé de 
Wollaston, résidus qui existent aujourd'hui en quantités considérables dans 
les grandes usines de l'Europe. Nous avons eu recours au procédé d’at- 
taque par la baryte, et nous demandons à l’Académie, dans l'intérêt des 
fabricants, de décrire sommairement les opérations. 

» Nous prenons : 


Osmiure d'iridium ou résidus (1)....... 100 parties. 
Nitrate de baryté tee ei 100 parties. 
Bäryte 2e PORT ee 200 parties. 


(x) Ces résidus nous ont été obligeamment prêtés par M. Matthey, à qui nous offrons ici 
tous nos remerciments pour les secours. éclairés. et désintéressés que nous avons reçus de 
lui en toutes circonstances. 
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» Le tout, ayant été pulvérisé et intimement mélangé, est introduit dans 
un creuset de terre que l’on chauffe au rouge. La matière noire et frittée 
qui résulte de cette calcination est de nouveau pulvérisée et versée par 
petites portions dans de l’eau froide, jusqu’à ce que toute la masse soit bien 
humectée. On y verse avec précaution de l'acide nitrique et l’on chauffe au 
bain de sable, soit devant une bonne cheminée pour enlever les vapeurs 
d’acide osmique qui se dégagent, soit dans un appareil distillatoire, si l’on 
veut recueillir ces vapeurs, qu'on fixe alors dans de lammoniaque caus- 
tique. Quand toute odeur osmique a disparu, qu’on a mis assez d'acide 
nitrique pour que.la masse soit bien liquide, on .verse dans la liqueur une 
très-petite quantité d'acide chlorhydrique, jusqu’à ce que toutes ses parties 
soient franchement rouge-jaunâtre. On chauffe encore; puis on verse la 
matière dans un entonnoir obstrué par de la poudre-coton ou dans une 
forme à sucre. Le liquide, qui s'écoule lentement, contient des chlorures de 
platine, d'iridium, de rhodium et des sels à base de métaux communs. Mais 
le nitrate de baryte, étant insoluble dans les liquides acides, reste sur l’en- 
tonnoir imprégné seulement de chlorures métalliques. On déplace ceux-ci 
avec un peu d’eau pure, comme dans l'opération du clerçage des sucres, et 
le nitrate de baryte reste pur, sans que la liqueur dense et colorée qui 
s'écoule par l'orifice de l’entonnoir en entraîne de quantités sensibles. On 
obtient ainsi 


Nitrate de baryte. dnnnsesrs 474 parties. 


Ce nitrate de baryte, qui contient un peu de substance non attaquée, peut 
servir à une nouvelle opération. 

» Quant à la liqueur renfermant les métaux précieux, on la prive de 
traces de baryte par quelques gouttes d’acide sulfurique et on la traite par 
les procédés que nous avons décrits dans notre Mémoire, auquel nous ren- 
voyons. | 

» Nous avons obtenu ainsi, avec trois échantillons de la fabrication du 
platine préparés par précipitation au moyen du fer : 


1.2 IE. IL. ” 
Iridium avec platine..,.........., 33al 38,7 52,9 
Rbodiuner attend ebtals sant 20,0 5,9 y Br 
PA dom nie rade 0,2 » - » 
Osmium, métaux communs et perte. 46,7 55,4 39,0 
100,0 100,0 100,0 
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» Dans ces opérations, la quantité de matière non attaquée a été pour la 
première 0, 15 pour 100; pour la seconde, 0,2 pour 100; pour la troisième, 
insensible, Ces chiffres répondent à la crainte que M. Claus (1) a manifestée 
que, dans notre procédé d'analyse fondée sur la même méthode, le rhodium 
ne fût pas entièrement attaqué par la baryte. 

» M. Matthey a modifié cette méthode en remplaçant la baryte, que nous 
avons cru devoir employer pour diminuer la fusibilité du mélange et qui 
est trés-coûteuse en Angleterre, par le nitrate de baryte lui-même, dont le 
prix est très-faible. » 


BI. Ponccer fait hommage à l’Académie des Sciences d’un ouvrage 
de mathématiques intitulé : 


Applications d'Analyse et de Géométrie qui ont servi, en 1822, de principal 


‘fondement au Traité des Propriétés projectives des figures. (1 vol. in-8° de 


576 pages, avec 202 figures dans le texte) 


« Cet ouvrage, dit M. Poncelet, à été, sauf les notes au bas des pages, 
écrit dans les années 1813 et 1814, pendant ma captivité en Russie, à la 
suite de la retraite de Moscou. Il est divisé en sept Livres ou Cahiers dis- 
tincts, dont la rédaction incomplète a précédé de très-peu la notification, à 
Saratoff, dela paix générale en juin 1814. Il contient, sous forme de Mémoire, 
une sorte de résumé que je me proposais alors d'adresser à l’Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg. = 


(1) Voyez Bulletin de l'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg, t. IV p. 479. Dans 
son Mémoire, M. Claus croit que noustavons confondu ( Voir notre travail sur le ruthénium }) 
le sel brun Ru’ Cl, 2K CI avec le sel rose qu'il a également découvert, et dont la composi- 
tion est essentiellement différente. Le fait est qu’en petite quantité son sel brun nous à paru 
rose, et nous l’avons décrit comme nous l’avons vu. Nos analyses concordent entièrement 
avec les siennes. Seulement, dans une partie de notre texte existe une faute d'impression 
qui nous fait écrire Ru? CF, 2K CI au lieu de Ru? CP, 2K Cl; mais les nombres de l'analyse 
et les formules citées ailleurs, presque dans le même paragraphe, font bien voir que nous 
avons opéré sur le sel qu’à bon droit sans doute il appelle le sel brun, Ru‘Cl, 2K CI, et 
qui est d’ailleurs le plus facile à préparer. La différence dans l’estimation’ des teintes et une 
faute d'impression sont donc les seules causes de cette divergence apparente que l’éminent 
chimiste interprète; au reste, comme nous le faisons ici. Nous sommes d’ailleurs très-recon- 
naissants de l’attention qu’un homme aussi compétent a prêtée à nos travaux et de la bien- 
veillance avec laquelle il les a appréciés. 
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» Le I Cahier comprend, sous le nom de Lemmes de Géométrie synthé- 
E un grand nombre de propositions relatives aux intersections, aux con- 
tacts, aux cordes et sécantes communes, réelles, idéales ou imaginaires, 
des circonférences de cercles situés dans un même plan. Ces propositions, 
inconnues pour la plupart en 1812, et susceptibles de s'étendre aux sec- 
tions coniques en général, par les Principes de la projection centrale, con- 
stituent, avec l'exposé analytique de ces Principes, la base fondamentale et 
le véritable point de départ des divers autres écrits publiés par moi, depuis 
ma rentrée en France-en septembre 1814. 

» Le II° Cahier est, à proprement parler, l’ébauche d’un Traité de Géo- 
métrie analytique, telle qu’on pouvait l’attendre, à cette époque, d’un jeune 
lieutenant du génie, sorti depuis trois ans à peine de l’École Polytechnique, 
privé de toutes ressources scientifiques et réduit à de bien fugitifs souvenirs. 

» Les IIT° et IV° Cahiers concernent les propriétés descriptives des simples 
coniques, par rapport à des systèmes de lignes droites, à des polygones mobi- 
les inscrits ou circonsérits à ces courbes, et dont les sommets ou côtés sont 
assujettis à décrire d’autres droites directrices on à pivoter autour de pôles 
fixes. La méthode d'exposition, ici plutôt algébrique que géométrique, ren- 
ferme divers développements de calculs et de raisonnements, devenus, à leur 
tour, le point de départ de mes idées sur le Principe de continuité, d’abord 
mal compris ou ‘interprété, mais dont aujourd’hui on se sert sans trop de 
scrupule, quoiqu'il n’ait point encore été nettement défini, démontré, en 
se laissant guider d’après les simples aperçus et les applications que J'en ai 
donnés dans divers écrits avant et depuis 1820. À cette dernière époque, je 
m'étais risqué à présenter sur les Propriétés projectives, à l'Académie des 
Sciences de l’Institut, un premier Mémoire assez peu favorablement accueilli 
et jugé par un rapporteur très-célèbre et très-savant, mais plutôt algébriste 
que géomètre. | 

_» Les V°et VI Cahiers ont trait aux Propriétés descriptives des systèmes 
de deux ou d'un nombre quelconque de sections coniques sur un plan, démon- 
trées plus spécialement, ainsi que les Principes de projection centrale qui s’y 
rapportent, par la méthode algébrique des coordonnées de Descartes. Les 
géomètres philosophes liront, j'ose l’espérer, avec quelque intérêt, ces deux 
Cahiers, parce qu’on y aperçoit, sans aucun déguisement, la lutte d’un 
esprit jeune et inexpérimenté contre les difficultés analytiques d’un sujet 
neuf alors, et-qui a pris, quelques années après l’apparition du Traité des 
Propriétés projectives, en 1822, une extension, si considérable entre les 
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mains de savants habiles et renommés, parmi lesquels je me contenterai de 
citer MM. Bobillier, Chasles, Plucker, Steiner, Sturm et Jacobi même. 
Leurs écrits sont particulièrement mentionnés dans le Supplément placé 
à la fin de l'ouvrage que j'ai l'honneur d'offrir à l’Académie, et qui contient 
des Souvenirs, Notes et Additions récemmentécrites par moi et par MM. Mann- 
heim et Moutard, jeunes savants pleins d'avenir, qui m'ont accordé leur 
bienveillant concours pendant l'impression longue et pénible d'anciens 
Cahiers manuscrits, auxquels je me suis imposé le rigoureux devoir de 
n’apporter aucun changement qui püt en altérer le sens, la pensée ou la 
contexture primitive. 

» J'ai l’honneur de déposer sur le Bureau de l’Académie, pour notre 
bibliothèque, et comme spécimen, celui de ces Cahiers qui renferme la 
dernière partie du texte que j'ai rédigé à Saratoff, peu avant mon départ 
pour la France. » | 


Après cette lecture, M. Cuasres demande la parole et s’exprime ainsi : 

« Je m’empresse de déclarer que l'observation que j'ai à faire au sujet de 
l'ouvrage dont M. Poncelet vient d'entretenir l’Académie, n’est point de na- 
ture à donner lieu à une polémique, et a pour objet seulement de préciser 
une date étrangère aux travaux de M. Poncelet. 

» Notre confrère, dans une Note appelée historique, critique et philoso- 
phique, distingue deux classes de mathématiciens, selon la méthode, géomé- 
trique ou algébrique, qu'ils emploient. Dans la première classe il cite 
M. Steiner en Allemagne, et moi en France. Il ajoute que nos deux princi- 
paux ouvrages datent, celui de M. Steiner, intitulé : Développement systéma- 
tique, etc., de 1832, et le mien: Apercu. historique, etc., de 1837; qu'ils 
«_ offrent entre eux une concordance qu’explique, à la rigueur, la similitude 
» même du but »; qu’en effet l’un et l’autre font usage des faisceaux de 
droites projectifs et du rapport composé entre les segments formés par chaque 
faisceau sur une transversale ; que « dans les ouvrages de M. Chasles, on 
»_ part des mêmes faisceaux, des mêmes rapports composés, désignés sous le 
» nom peu harmonieux, bien qu'aujourd'hui en faveur, de rapports 
» anharmoniques, quand ils diffèrent de l’unité abstraite (1). » 

» Sans vouloir faire ici aucune observation sur ce jugement porté par 
M. Poncelet qui croit voir une similitude de but dans deux ouvrages qui 


(1) Applications d’ Analyse et de Géométrie, etc. Paris, 1862, in-8°; voir pages 492, 408. 
) ; ; pages 492, 49 


(1147) 
cependant ont un caractère si différent, je veux simplement dire que le 
lecteur, non au courant de l’état des choses, conclura nécessairement de 
cet exposé, que l’auteur de l’ouvrage de 1837 a pu profiter des idées et des 
moyens de démonstration par les faisceaux projectifs et les rapports composés, 
qui se peuvent trouver dans l'ouvrage de 1832, 

» Ce serait une grave erreur, causée involontairement par M. Poncelet 
et qu’une simple date aurait prévenue; cette date, si notre confrère y eût 
pensé, trouvait là sa place toute naturelle, Car il ajoute en Note, que l’ou- 
vrage dont il s’agit : l’Aperçu historique sur l'origine et le développement des 
méthodes en géométrie, « est extrait des Mémoires de l'Académie royale des 
» Sciences de Bruxelles, laquelle, après en avoir provoqué la production, 
» Jui à accordé ses encouragements. » Il suffisait d'ajouter que c’est en jan- 
vier 1830 que cet ouvrage a été adressé à l’Académie de Bruxelles (en 
réponse à une question proposée par l’Académie, ainsi que je l'ai rap- 
pelé déjà dans la Préface du Traité de Géométrie supérieure, p. xxx). La 
partie purement historique de l’ouvrage a recu, lors de l'impression, une 
grande extension; mais les deux méthodes de transformation des figures, la 
dualité et l’homographie, qui forment la réponse à la question de l’Académie 
et qui reposent exclusivement sur l’usage des faisceaux projectifs et des rap- 
ports composés, ont la date officielle de 1830, époque à laquelle un Rapport 
a été fait sur l’ouvrage. Je n’ai donc point pu profiter du travail de notre 
savant Correspondant, M. Steiner, publié en 1832. 

» C'est simplement ce que j’ai voulu rappeler et constater ici. 

» M. Poncelet, comme on le voit par une phrase ci-dessus, trouve que 
l'expression rapport anharmonique est peu harmonieuse ; cela est possi- 
ble, et je ne ferai aucune observation à ce sujet : je dirai seulement que le 
mot à sa raison, son étymologie, en ce que par la préposition aa, au-des- 
sus, il exprime un état plus général que le cas particulier appelé rapport 
harmonique par les géomètres anciens et modernes. C’est pour cela sans 
doute que les géomètres anglais et italiens, et une grande partie des géomè- 
tres allemands l’emploient maintenant. 

» J'ai annoncé que je ne voulais en aucune manière donner lieu ici à une 
discussion ; mais on me permettra d'ajouter qu’il ne faut pas en conclure que 
j'approuve les observations et critiques qui me concernent dans l’intéressant 
ouvrage de M. Poncelet, principalement dans la partie intitulée : Vote histo- 
rique, critique et philosophique. Ces observations devant être continuées dans 
le second volume de l'ouvrage, j'attendrai ce volume, d’autant plus volon- 
tiers, qu’il m'en coûtera beaucoup d’avoir à réfuter les jugements et ré- 
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flexions de notre illustre confrère, avec qui j'ai toujours été heureux d’entre- 
tenir des relations amicales, et dont j'ai toujoursapprécié trés-haut les travaux 
mathématiques, comme le prouven toute occasion l'attention que j'ai mise 
à les citer avec les éloges mérités et à éviter toute remarque critique ou res- 
trictive. » | 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination de la Com- 
mission chargée de décerner, s’il y a lieu, le prix Bordin pour 1862, ques- 
tion concernant les différences de position du foyer optique et du foyer 
photogénique. 

MM. Pouillet, de Senarmont, Fizeau, Regnault et Becquerel réunissent 
la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


L'Académie reçoit un Mémoire destiné au concours pour le grand prix de 
Mathématiques de 1862, question concernant la théorie des marées. Ce Mé- 
moire, parvenu au Secrétariat depuisla dernière séance, mais avant la clôture 
du'concours (1° juin), a été inscrit sous le n° 1. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Sur les variations dans la quantité de certains principes 
immédiats du vin, et sur les transformations que ces principes subissent par 
suite de certaines altérations. spontanées ; par M. À. Bécaawe. 


(Commissaires, MM. Balard, Peligot.) 


« Souvent consulté sur les altérations que l’on fait subir au vin, je me 
suis demandé à quel élément on pourrait s'adresser le plus sûrement pour 


savoir à peu près à quoi s’en tenir sur une altération supposée. L'alcool a été 


ajouté et s’ajoute. La potasse sous la forme de tartrate neutre a été ajoutée 
et s'ajoute. La matière colorante a été imitée ou ajoutée, Je me suis dès lors 
arrêté à l'extrait que laisse un vin lorsqu'on l’évapore au bain-marie et que 
l'on dessèche.entre r00 et 110° de température. C’estien effet la seule chose 
que l’on ne puisse imiter et à l’étude de laquelle il convient de se livrer avec 
ardeur. 

» Pour déterminer le poids de l'extrait d’un vin, on est dans l'habitude 
d'évaporer, suivant le conseil de M. Bouchardat, au moins 100 centimètres 
cubes de vin. Gette quantité est trop grande. On arrive difficilement à une 
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dessiccation-uniforme, etil faut trop de temps. Il est préférable d’éyaporer 
au bain-marie 10: et même seulement 5 centimètres de vin, d'achever la des- 
siccation à l’étuve, entre 100. et 1 10° et de peser. le vase refroidi sur l'acide 
sulfurique, avec une balance sensible au milligramme. Par ce moyen, les 
résultats -sont parfaitement comparables et le dosage terminé en moins 
d’une heure. 

»: Le tableau suivant contient un extrait des, résultats que j'ai obtenus 
avec les vins du département del’Hérault et d’autres provenances. Je prends 
les extrêmes. La première colonne contient le poids brut de l’extrait; la 
seconde le poids des cendres; la troisième le poids de l'extrait corrigé du 
poids des cendres ou très-approximativement le poids. de la matière orga- 
nique de l'extrait; cette dernière correction est nécessaire, car lorsque les 
vins sont plâtrés, le poids des cendres peut être énorme; la quatrième le 
poids du carbonate de potasse déterminé alcalimétriquement ; la cinquième 
le poids de la crème de tartre correspondante à la potasse; le sixième 
l'alcool. 


EXTRAIT | CENDRES | EXTRAIT | CARBONATE| CRÈME 
ORIGINE DU VIN. - VS. OBSERVATIONS. 
par litre. | par litre corrigé. | de potasse. | de tartre. 


Vin de Saint-Georges. 1858. RE Plâtré. 
de Mère . - Plâtré. 
de Montpellier... 1861. 
de Mireval. ..... 1861. 
de Pézénas 1867. sd Plâtré. Bords de l'Hérault. 
1861. fl LEA HÊE LE Jeune plantier. 


(b) de Mauguio. + 1861: 


de Narbonne.... 1861. SR Fortement platré. 


de Roussillon.... 1861. À , Er Fortement plâtré. 


de Frontignan... 1860. ; 2 Muscat blanc très-sucré. 


» Ce tableau fait voir que les vins rouges du département de l'Hérault que 
J'ai examinés contiennent rarement moins de 21 grammes de matière orga- 
nique dans l’extrait ; ils en contiennent le plus souvent de 22 à 25 par litre. 
‘Les vins des cantons les moins favorisés (b), ou bien de jeunes plants (a), ren- 
ferment encore de 21 à 22 grammes d’extrait brut ou de 18 à 19 d'extrait 
corrigé. par litre. Une chose est. frappante, c’est la comparaison de ces déter- 
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minations avec celles des très-gros vins du Roussillon et de Narbonne, qui 
sont extrêmement colorés et qui ne contiennent cependant pas beaucoup 
plus d’extrait. Dans les vins non plâtrés la potasse se trouve aussi d’une con- 
cordance fort remarquable, et telle que l’on pourrait s’en servir pour décider 
la question de savoir si un vin a été soumis au mouillage. Mais le tableau sui- 
vant fait voir que des causes inconnues peuvent la faire varier d’une façon 
étrange. Elle peut aller jusqu’au double et l'extrait diminuer au moins d’un 
tiers. Il est vrai que les vins en question ont été suspectés de mouillage. 


E RAIT [CARBONATE| CRÈME 
vins pe 1861, | FXTRAIT DENDRE LES ca ALCOOL. OBSERYATIONS. 
par litre. | par litre. | corrigé. | de potasse. | de tartre, 


——_——_—__— 


14,2 1,932 Les vins 4, b, c n'étaient pas 
ë tournés au moment de la première 


13,08 2,19 observation. 
? ) 
Le vin e était tourné. 


16,17 1,31 


15,2 2,13 


» On ne peut donc pas se servir de la potasse comme moyen de con- 
trôle, et si la crème de tartre augmente dans un vin, l'extrait est estimé trop 
haut. 

» L’altération spontanée des vins que l’on désigne sous la qualification de 
vin tourné, est, d’un autre côté, une cause d’augmentation de la potasse, et 
n’occasionne pas la diminution du poids de l'extrait. Je me suis assuré que 
les altérations que l’on observe cette année dans les vins, loin de diminuer le 
poids brut de l'extrait, tendent à l’augmenter, du moins quand elles ont lieu 
pendant que le vin est en présence des lies; dans le cas contraire, il n’y a 
pas de changement. : 


EXTRAIT | CENDRES | EXTRAIT |CARBONATE CRÈME 
par litre, | par litre. | corrigé, | de potasse. | de tartre, 


VINS TOURNÉS. ALCOOL, OBSERVATIONS, 


————— 


Ce vin était tourné après sa mise 


24,5 2,7 20,8 1,034 2,80 10,5 en bouteille. Avant qu'il tournât, 
il a fourni les mêmes résultats. 


27,9 751 20,4 2,20 6,8 5,0 Vin de Mèze, tourné sur lies. 
34,0 93,4 Ans. + Ne | puis de Saint-Georges, tourné sur|R 


24,5 5,0 19,5 2,96 70 Vin tourné sur lies. 


farhs à 


» Lorsqu'un vin tourne, quel genre d’altération subissent les principes 
immédiats qui le composent? Pour le déterminer, il fallait connaitre la com- 
position de l'extrait des vins non altérés. M. Pasteur y a déjà caractérisé la 
glycérine et l'acide succinique. On savait que la crème de tartre et peut-être 
de l'acide tartrique libre y existent naturellement. Le sucre est un autre 
terme constant des vins, jeunes ou vieux. Ce fait était peut-être déjà connu, 
mais on ne lui accordait pas l’importance qu’il mérite. Enfin, lorsqu'on à 
épuisé l'extrait du vin successivement par l’éther alcoolisé et par l'alcool, il 
reste un produit visqueux qui m’à paru composé d’une substance analogue 
à la dextrine du ligneux, qui est dextrogyre et qui peut être saccharifiée par 
l'acide sulfurique étendu. 

» Le caractère chimique d’un vin tourné est de ne plus contenir de sucre, 
et lorsqu'il est profondément altéré, de ne plus contenir de produit saccha- 
rifiable ni de glycérine. Ces principes, excepté la glycérine, se retrouvent à 
l’état d’acide lactique, ce qui explique comment le poids de l’extrait ne 
change pas. Depuis que j’ai constaté ces faits et l'augmentation de la potasse 
dans les vins tournés, j'ai appris que l’on remarque constamment que le 
tartre finit par disparaître dans les tonneaux à la suite du contact prolongé 
du vin tourné. Le fait de la disparition du sucre a aussi depuis lors été con- 
staté dans une expertise judiciaire; les vins non tournés de la même ré- 
colte en contenaient tous. 

Le produit de la distillation des vins est toujours acide, mais le produit 
de la distillation des vins tournés l’est bien davantage. Apres avoir constaté 
qne la glycérine finit par disparaitre à son tour dans les vins tournés, je-me 
suis demandé si elle ne se transformerait pas en acide propionique. En opé- 
rant sur 40 litres d’un vin nn piéement tourné, dans lequel il me fut im- 
possible de retrouver la glycérine, j'ai obtenu par distillation un liquide 
acide qui fournit environ 400 grammes d'acétate de soude et un résidu 
ir d’où j'ai extrait environ 10 grammes d’un acide bouillant à 

4o° jusqu’à la dernière goutte, et qui présentait d’ailleurs les caractères de 
r acide propionique. 

» M. Balard a trouvé le ferment lactique dans les vins tournés. L’appa- 
Pre de ce ferment est précédée par des globules analogues à ceux de la 
levüre, et lorsque le vin, complétement tourné, entre dans une autre phase 
d’altération que je nomme putride, on trouve, outre le ferment lactique, une 
foule de Vibrions. J'ai remarqué de plus que pendant qu’un vin tourne, il ne 
se dégage pas de gaz, et que si, pendant qu’un vin fermente et dégage de 
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l'acide carbonique, il vient à tourner, tout dégagement de gaz cesse. Ceci est 
d'accord avec l'observation de M. Pasteur, que lorsque la fermentation 
alcoolique devient lactique, tout dégagement de gaz cesse, lors même qu’il y 
a encore beaucoup de sucre. C'est que, dans un cas comme dans Pautre, 
c’est aux dépens du sucre que se forme l'acide lactique. » 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales sur l'origine apparente et sur l'ori- 
gine réelle des nerfs moteurs crâniens. — Détermination expérimentale de cette 
dernière; par M. A. Cnauveau: : 


L'auteur en terminant son Mémoire résume, dans les conclusions sui- 
vantes, les résultats de ses recherches : 


« 1° Le point d'émergence des racines des nerfs moteurs encéphaliques, 
ou l'origine apparente de leurs tubes nerveux, ne partage nullement les 
propriétés physiologiques de ces racines. Ainsi, quand on irrite:comparati- 
vement, sur des animaux récemment tués, d’une part les racines motrices 
crânienrnies, d'autre part la substance médullaire au pourtour du point 
d'émergence de celles-ci, on observede belles contractions musculaires dans 
le premier cas; jamais on n’en obtient dans le second. 

» 2° Sur les mêmes-animaux récemment tués, la substance propre de la 
moelle allongée est également inexcitable dans ses parties profondes; mais 
les fibres des racines qui traversent cette substance sont excitables dans 
toute l'étendue de leur trajet intra-médullaire, au même titre que leur partie 
libre. 

» 3° Gette excitabilité de la parti profonde ou engagée des racines existe 
A A led fe dans l'élément fibreux où tubulaire de ces racines, mais 
encore dans l'élément cellulaire. C’est ainsi que l'excitation des .amas de 
grosses cellules qui donnent naissance aux filets radiculaires des nerfs crà- 
niens, provoque d'aussi belles contractions que l’irritation de la partie libre 
des racines. L'effet de cette excitation est unilatéral et direct, comme quand 
on agit sur les nerfs eux-mêmes. Les contractions n'apparaissent des deux 
côtés à la fois que si l’on excite sur la ligne médiane. 

4° Sur les animaux vivants, Ja mise en jeu du pouvoir excito-moteur 
propre de la moelle allongée peut provoquer des phénomènes spéciaux ; 
mais les’ faits relatifs à l’excitabilité de l’origine apparente et de l’origine 
réelle des nerfs conservent néanmoins les caractères qui viennent d’être 
signalés. 
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» 5° En résumé, l’origine réelle des paires motrices cräniennes, représentée 
par été cellules qui forment le point de départ des filets nerveux, et la partie 
intra-médullaire de ces filets, jouissent de la même excitabilité que la partie 
libre des racines; l’origine apparente, représentée par le point des faisceaux 
médullaires d’où émergent ces racines, ne possède cette propriété, ni super- 
ficiellement, ni profondément. » 


Le Mémoire de M. Chauveau est renvoyé à l'examen d’une Commission 
composée de MM. Bernard, Longet. 


CHIRURGIE. — Sur la translucidité complète de certaines hydrocèles de la tunique 
vaginale : moyen d'éviter la lésion du testicule et de l'épididyme dans l'opération 
de la ponction; par M. Marceun Duvaz. (Extrait.) 


Nous rangeons, dit l’auteur, les hydroceles dans trois catégories prin- 
cipales : la première catégorie, très-nombreuse, comprend les hydrocèles 
dans lesquelles la vue aidée de Ja lumière artificielle permet de recon- 
naître le lieu occupé par le testicule qui est ou n’est pas accessible au ton- 
cher. Dans la deuxième catégorie il y a translucidité parfaite ou locale de 
la tumeur et il est impossible de constater, soit à l’aide de la vue, soit par 
le toucher, la situation du testicule et l’épididyme. Dans la troisième caté- 
gorie, il y a encore translucidité complète, mais le toucher révèle Ja situa- 
tion des organes. 

» On comprend que pour les cas appartenant à la deuxième catégorie, 
on est fort exposé, si on n’agit pas avec grande circonspection, à blesser le 
testicule; c’est un accident arrivé aux plus grands chirurgiens et dont les 
suites peuvent être graves. On l’évitera au moyen du procédé opératoire 
suivant : : 

» Procédé opératoire. — On fait un petit pli transversal au scrotum vers 
la partie inférieure et antéro-externe de la tumeur. Ce pli est incisé per- 
pendiculairement, dans l'étendue seulement nécessaire à l'introduction du 
trocart que l’on pousse doucement jusqu'è à son entrée dans la tunique vagi- 
pale. Le trocart est dirigé un peu de dedans en dehors, et plutôt de 
bas en haut que directement d’avant en arrière, Quand on a traversé la 
tunique, on s'arrête un moment pour tirer à soi le poinçon, de manière à 
cacher sa pointe dans la canule; puis on enfonce celle-ci, de bas en haut, 
presque parallèlement à l'axe du corps, en l’inclinant légèrement du côté 
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externe de la tumeur. Si l’on tente la cure radicale, on injecte alors le 
liquide auquel on donne Îa préférence (teinture d’iode, vin, alcool, ete.). » 


(Renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Velpeau 
et Jobert de Lamballe.) 


THÉRAPEUTIQUE. — De l'acide carbonique en inhalations comme agent 
anesthésique efficace et sans danger pendant les opérations chirurgicales ; 
par M. Cu. Ozaxan. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau, J. Cloquet.) 


« J'ai annoncé en 1858 que l'acide carbonique mélangé d’air était de 
tous les auesthésiques le plus apte à produire une insensibilité suffisante 
et pourtant sans danger. Je viens aujourd’hui prouver la possibilité d’appli- - 
quer cette nouvelle méthode aux opérations chirurgicales. 

» J'avais à ouvrir un abcès profond situé à la partie inférieure et interne 
de la cuisse clrez un jeune homme; il fallait pénétrer à une profondeur de 
plusieurs centimètres en disséquant couche par couche. Le malade, crai- 
gnant la douleur, demanda à être endormi; j'y consentis, en lui annonçant 
qu’au lieu du chloroforme il aurait à respirer un gaz hypnotique. Je me 
servis pour cela d’un mélange de trois quarts d’acide carbonique et un quart 
d’air atmosphérique; ce mélange était contenu dans un sac en caoutchouc 
d’une capacité de 25 litres environ. 

» Un long tube flexible partait du sac et se terminait par une embou- 
chure en forme d’entonnoir qui pouvait s'appliquer autour du nez et de la 
bouche du malade; maison se garda bien de l'appliquer hermétiquement; 
on laissa au contraire un petit espace pour que le malade püt aspirer, en 
même temps que l'acide carbonique, une certaine quantité d’air exté- 
rieur. 

» On ouvrit le robinet; on pressa sur le sac et l'inhalation commença. 

» Le sommeil fut obtenu au bout de deux minutes environ, et pendant 
ce temps j'observai deux phénomènes particuliers : 1° l’accélération du 
mouvement respiratoire; 2° une sueur abondante du visage. 

» Le malade étant endormi, je fis l’incision de la peau et des tissus sous- 
jacents, sans que le malade fit le moindre mouvement ou proférât la moin- 
dre plainte. Il y avait donc insensibilité complète. Puis, au moment où l’opé- 
ration allait finir, Je fis interrompre l’inhalation, et je donnai seulement alors 
le dernier coup de bistouri. 
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» Bien différent des autres, celui-ci fut ressenti, quoique d’une manière 
très-supportable, et le malade retrouva immédiatement connaissance. » 


M. Cn. BLroxprau adresse de Laval un Mémoire sur la constitution de 
l’acier et demande l’ouverture d’un paquet cacheté dont l’Académie avait 
accepté le dépôt dans la séance du 17 septembre 1861. 

Le paquet cacheté, qui n’a pu, faute de temps, être ouvert et paraphé : 
dans cette séance, le sera dans la prochaine, et la Note incluse sera renvoyée, 
comme celle qui vient d’être reçue, à la Commission nommée pour les di- 
verses communications relatives à la production de l'acier. Cette Com- 
mission se compose des Meinbres de la Section de Chimie et de M. de 
Senarmont. 

M. Prcarp envoie une Note sur une nouvelle méthode de traitement chi- 
rurgical du croup. ; 


Cette Note est renvoyée à l'examen de MM. Bernard et Jobert de Lamballe. 


M. Le Roux soumet au jugement de l’Académie une Note intitulée: « Dé- 
faut d’achromatisme de l’œil. Appareil destiné à le mettre en évidence ». 


La Note et l'instrument sont renvoyés à l'examen d’une Commission 
composée de MM. de Senarmont, Bernard et Fizeau. 


PHYSIQUE. — Recherches sur les phénomènes produits par la combustion de qa:z 
en vase clos ; par MM. P. Demonnésie et Ta. ScaLæsixe. 


(Commissaires, MM. Pouillet, Combes, H. Sainte-Claire Deville. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Frourexs met sous les yeux de l’Académie le XVII*et dernier volume 
des œuvres de F. Arago, et en fait connaitre le contenu en lisant l'extrait 
suivant d'une Lettre que lui a adressée M. Barral: 

« Le volume contient les Tables très-détaillées des œnvres de votre illustre 
ancien coffrère, M. Arago, etelles sont destinées dans ma pensée à permettre 
de retrouver facilement les-innembrables documents scientifiques contenus 
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dans les seize volumes dont se composent ces œuvres. Ce volume contient 
encore le discours que vous avez prononcé sur la tombe du grand physi- 
cien et astronome et que vous m'avez autorisé à reproduire, le portrait de 
mon vénéré maître dû au crayon de M. Sébastien Cornu, et enfin une no- 
tice chronologique étendue que j'ai cru devoir écrire pour expliquer les cir- 
constances dans lesquelles M. Arago a fait ses découvertes et conçu tant 
- d'idées importantes sur la constitution du monde physique. 

» J'ai ainsi terminé complétement la tâche ardue qui m'avait été imposée. 
Je me souviendrai toujours que vous m'avez soutenu et encouragé dans son 


exécution. » 


M. Frourexs présente, au nom de M. Pligniol, un Mémoire imprimé 
ayant pourtitre : « Des corpuscules vibrants et de la maladie du ver à soie ». 
a En poursuivant, dit l’auteur, ces études, dont j'avais déjà fait l’objet d’une 
communication à l’Académie, je suis arrivé à reconnaitre dans ces corpus- 
cules vibrants de véritables ferments, et cherchant l’origine de ces ferments, 
je l’ai trouvée dans les cryptogames qui se développent sur les feuilles du 


muürier. » 


M. FLourexs signale encore parmi les pièces imprimées de la Correspon- 
dance un ouvrage de M. Th.-W. Harris, un « Traité sur quelques-uns des 
insectes nuisibles à la végétation »; cet ouvrage, aujourd’hui à sa troisième 
édition, vient de paraître à Boston ; il est transmis par M. Edw. Everett, 
Correspondant de l’Académie des Sciences morales et politiques. 


M. Blanchard est invité à faire connaître l’ouvrage à l'Académie par un 
Rapport verbal. 


« M. Durerrey dépose sur le bureau de l’Académie, de la part de M. Da- 
rondeau, ingénieur hydrographe de première classe, le Rapport adressé à 
S. Exc. le Ministre de la Marine, sur une mission que cet ingénieur a accom- 
plie en Angleterre, en 1861, dans le but d'étudier les questions relatives aux 
erreurs des compas de route dues aux attractions locales à bord des navires 
en fer, et surtout de faire connaître les procédés employés dans la marine 
anglaise, tant pour déterminer exactement l'étendue de ces erreurs, que 
pour s’en garantir ou en atténuer autant que possible les effets durant le 


cours de la navigation. 


(ann ) 

» M. Darondeau.était mieux préparé que personne pour accomplir cette 
mission avec tout le succés désirable. On sait, en effet, qu'en 1858 il avait 
déjà publié une Notice sur les erreurs des compas à bord des navires en 
fer et sur les moyens de les corriger fondés sur ses propres expériences , et 
qu'à la même époque il avait été chargé par le Ministre de la Marine de faire 
un Cours sur cette importante matière aux élèves de l'École impériale 
d’Application du Génie maritime. » 


M. Mie Enwarps présente une Note sur la faune carcinologique de 
l'ile de la Réunion, par M. Alphonse Milne Edwards, et des observations 
sur les Échinides de la même localité; par M. Michelin. Ces opuscules ont 
été faits à l’aide des collections formées par M. Maillard, et sont destinés à 
prendre place dans l'ouvrage que cet auteur va publier sur l’île de la 
Réunion. | 


M. Cuasces fait hommage à l’Académie de plusieurs opuscules mathéma- 
tiques de M. Cremona (voir le Bulletin bibliographisue); il signale surtout 
celui dans lequel l’anteur a traité des propriétés générales de la courbe 
gauche du quatrième ordre de seconde espèce. 


M. pe Po“récouLaxr envoie une Note faisant suite à celle qui a paru 
dans le dernier numéro des Comptes rendus, et qui renferme une discussion 
de nombres que l’auteur avait annoncée; cette nouvelle Note dépassant 
de beaucoup en étendue les limites assiguées par le Réglement aux com- 
munications des étrangers, nous devons nous borner à en constater la pré- 
sentation et le renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Faye 
et Serret, 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Transformation des Entozoaires; Lettre de 
M. P.-J. Van Benne à M. N..., à l'occasion d’une communication 
récente de MM. Pouchet et Verrier. 


« À Ja séance du 5 mai dernier, MM. Pouchet et Verrier aîné ont fait 
‘connaître à l’Académie le résultat de quelques expériences qu’ils ont faites 
sur le Cœnure cérébral du mouton et le Tenia serrata du chien. Ces savants 
m’attribuent dans cette Notice une opinion qui n'a Jamais été la mienne, et, 
comme cette assertion pourrait devenir la source de nouveaux mécomptes, 


. 


(58 ) | 
je crois de mon devoir de vous adresser quelques observations dont je vous 
prie de vouloir bien faire part à l'Académie. 

» MM. Pouchet et Verrier prétendent que selon moi le Cænure céré- 
bral serait la larve ou le scolex du Tænia serrata. Or, pour preuve que telle 
n’est pas mon opinion, il me suffit de rappeler que, dans mon Mémoire sur 
les Vers intestinaux, auquel Académie a décerné le grand prix des Sciences 
physiques, de même que dans la Zoologie médicale, que j'ai publiée en col- 
laboration de mon ami Paul Gervais, le ténia provenant de cœnure y figure 
comme espèce distincte, sous le nom de Tænia cœænurus, et celui qui provient 
du Cysticerque pysiforme du lapin, sous le nom de T&ænia serrata. 

» C'est pour ne pas avoir distingué ces deux espèces de vers qu'à mon 
avis MM: Pouchet et Verrier n'ont point vu réussir leur expérience prin- 
cipale, et c'est à cause de cet insuecès surtout qu'ils expriment du doute sur 
la doctrine des métamorphoses des Entozoaires et. de leurs pérégrinations 
à travers les organismes. 

» Sur quoi ce doute repose-t-il ? 

» 1° Dans une première expérience, ils ont administré 600 têtes de cœ- 
nures et ils ont trouvé 36 ténias; une autre fois, sur 60 têtes du même ver, 
ils ont obtenu Dr ténias; la troisième fois, 60 têtes ont produit 78 ténias, 
et la quatrième fois, sur 100 têtes, administrées à un jeune chien, pris à la 
mamelle et séquestré ensuite, ils ont trouvé 237 ténias. 

» Pourquoi dans ces deux derniers cas le nombre de ténias est-il plus 
grand que le nombre de têtes qu'ils croient avoir semées ? Je l’ignore; mais 
je ne doute aucunement qu’en continuant leurs recherches avec les mêmes 
précautions pour assurer la précision de leurs expériences, ces messieurs ne 
finissent par trouver eux-mêmes l'explication de cet excès. 

» 2° MM. Pouchet et Verrier ont administré à deux jeunes moutons 
des œufs parfaitement mûrs de Tænia serrala, et, tout en procédant avec 
toute la rigueur requise, contrairement au résultat que d’autres expérimen- 
tateurs ont obtenu, ces jeunes moutons ne présentérent jamais aucun des 
épiphénomenes du tournis; le cerveau au bout de quatre mois ne contenait 
aucun rudiment de cœnure. 

» Sans parler des expériences qui ont parfaitement réussi à Munich, 
Zittau et à Toulouse, celles qui ontété faites en même temps à Louvain, 
Giessen et à Copenhague, avec des œufs provenant d’un seul et même 
chien nourri avec des cœnures, ont produit exactement les mêmes phéno- 
mènes, et à peu près au bout du même espace de temps. Dans les trois villes, 
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les jeunes moutons ont été atteints de fournis vers le quinzième jour, avec 
cette seule différence qu’à Copenhague, sur trois moutons, deux seulement 
ont été atteints (1). 

» Pourquoi les expériences de MM. Pouchet et Verrien n’ont-elles pas 
donné le même résultat ? C’est parce que, au lieu d’administrer des œufs 
de Tœnia cœnurus, ces messieurs ont sans doute fait avaler aux moutons des 
œufs de Tænia serrata. S'ils veulent assurer le succès de leur expérience, 
qu'ils administrent des œufs provenant positivement de Ténia cœnure, et 
ils verront, comme les autres, tous les phénomènes du tournis faire leur ap- 
parition. 

» Mais quand même ces savants n’obtiendraient pas plus de succès une 
seconde ou même une troisième fois, feraient-ils sagement de conclure de 
leur résultat négatif, comme ils l’ont fait, que le cœnure prend naissance, 
c’est-à-dire se développe spontanément dans le cerveau du mouton? Je ne 
le pense pas. Que dirait-on de celui qui, semant pour la première fois des 
fleurs, ne les voyant pas lever, prétendrait que les fleurs de son voisin sont 
venues spontanément dans son jardin ? 

» Qu'il me soit permis de profiter de cette occasion pour faire part à 
l’Académie d’une intéressante expérience que vient de terminer, avec un 
succès complet, mon ami R. Leuckart. 

» Depuis quelques années, une seconde espèce de ténia a été signalée 
chez l'homme, le Tœnia mediocanellata. Elle a été observée déjà dans divers 
pays. Si ce ver est véritablementdistinct de Tænia solium, par quel véhicule 
s’introduit-il, quels sont lescaractères de son cystercerque (scolex) et où ce 
dernier vit-il ? 

-» Tenant compte de tous les faits qui se rattachent à l’histoire de ce ver, 
le savant et habile professeur de Giessen a été conduit à faire prendre des 
œufs de Tænia mediocanellata à des veaux, et, au bout de peu de temps, il 
a vu se développer une si abondante quantité de cysticerques, dans les mus- 


cles surtout, qu’il en est résulté une sorte de ladrerie. Et ce qui donne sur 


tout à cette expérience uve haute valeur, c'est que ce cysticerque présente 


(1) Le 27 mai, deux jeunes moutons reçoivent à Louvain, avec leurs aliments, des œufs 
de Ténia cœnure, et le 13 juin suivant ils perdent tous les deux leur gaieté, leur appétit 
diminue, la tête devient brülante, les yeux sont injectés, les pattes fléchissent sous le poids 
du corps, et à l’autopsie, faite à quinze jours d'intervalle, tous les deux montrent des cœnures 
dans le cerveau. 
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déjà dans les kystes du veau tous les caractères distinctifs du ténia 
adulte. | 

» Ainsi le ténia se développe aussi par l’usage de la viande de veau et 
de bœuf, mais €’est une espèce particulière qui a toujours été confondue 
avec le Tænia solium. : 

» Dans l’état actuel de la science il est permis d'affirmer que le Tænia 
solium s’introduit chez l’homnie par le porc, le Tænia mediocanellata par le 
veau ou le bœuf, et le Bothriocéphale ou le Ténia large des anciens auteurs 
(en Suisse, en Pologne et en Russie) par l’eau. L'homme s’infecte ainsi, con- 
formément à son régime mixte, de ténias véritables à couronne de crochets, 
comme les carnassiers; de Bothriocéphales ou ténias sans couronne de cro- 
chets, comme les herbivores : les premiers pénètrent par la chair qu’il 
mabge, les autres par l’eau qu’il boit(r). - 

» Je suis persuadé que, malgré mes observations critiques, MM. Pouchet 
et Verrier ainé seront les premiers à rendre justice aux motifs qui m'ont dé- 
terminé à m'adresser en cette circonstance au premier corps savant de l'Eu- 
rope. Ils sont trop éclairés pour ne pas savoir que la science ne fait des 
progrès durables qu'à l’aide d’une discussion franche et loyale. » 


PALÉONTOLOGIE. — Habitations lacustres; premiers résultats des recherches 
récemment entreprises dans la baie de Grézine par M. Despine, médecin 
des eaux thermales d'Aix en Savoie. 


« Jusqu'ici un seal gisement on amas de détritus d'habitations lacustres 
avait été signalé en Savoie, dans le lac d'Annecy, au lieu dit Roseley. Le 
premier J'ai recherché s’il existait des traces de ces sortes d'habitations dans 
le lac du Bourget, près d'Aix. 

» D’après la théorie du savant M. Troyon, de Lausanne, les bords du 
lac du Bourget auraient dû être habités longtemps avant ceux des lacs de 
la Suisse, puisque ce lac est le premier, dans les Alpes, qu’aient dû attein- 


(1) Le D' Koch de Saint- Pétersbourg a fait connaître dernièrement, comme il était à sup- 
poser par les dessins de l’atlas de Schubart, que les embryons du Bothriocéphale de l’homme 
sont couverts de cils vibratiles et que, sous forme d'infusoires, ils vivent librement dans l’eau. 
Le D' Koch ajoute cette remarque intéressante, qu'à Moscou, où l’on boit de l’eau de source, 
ce ver est rare, tandis qu'à Saint-Pétersbourg, à Riga et à Dorpat, où l’on boit de l’eau de 
fleuve, ce ver est au contraire très-commun. 
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dre les premiers émigrants en remontant le cours du Rhône. Cette circon- 
stance rendait plus intéressantes les fouilles sous-marines que j'avais résolu 
de faire et dont voici le résultat. + 

» Au centre de la charmante baie de Grézine, à 100 mètres environ de 
la rive sud du lac du Bourget, à r méêtre au-dessous de la surface de l’eau, 
sous laquelle on aperçoit de rares pilotis, nous avons pu, dans une pre- 
mière fouille, bien que munis d’engins fort imparfaits, ramener au dehors 
de nombreux restes de poteries antiques. 

» Plusieurs de ces poteries ont leurs analogues décrites dans l’ouvrage 
de M. Troyon sur les lacustres de la Suisse : même couleur, même forme, 
même matière plastique. La plupart des fragments que je possède ont appar- 
tenu à des espèces de jarres ou vases tres-évasés, à panse très-large, dont 
quelques-uns ont 1 mètre de diamètre. Le travail, au point de vue de l’art 
céramique, en est très-grossier : pas la trace du moindre ornement'; l'argile 
en est noirâtre et peu homogène. Ces vases, dont quelques-uns sont petits 
et que j'ai pu conserver entiers, offrent quelque analogie avec ceux de 
l'époque celtique que j'ai vus récemment aux musées d’Abbeville et de 
M. Boucher de Perthes. 

» Sur plusieurs autres points du rivage du lac du Bourget on aperçoit au 

fond de l’eau des séries de pilotis bien autrement nombreux que ceux de 
Grézine et paraissant se rapporter à des habitations lacustres. 
. » Je terminerai par une seule remarque: c’est que l'absence de tout frag- 
ment métallique dans les objets trouvés jusqu'ici par nous tendrait à faire 
remonter les habitations lacustres du lac du Bourget à l’époque la plus 
reculée, celle qu’on a décrite sous le nom d’äge de pierre. » 


M. L. Gnos prie l’Académie de vouloir bien comprendre dans le nombre 
des pièces de concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie de la 
fondation Montyon un ouvrage sur les affections nerveuses syphilitiques 
qu'il a publié avec la collaboration de M. Lanceraux. 

Pour être admis à ce concours, les livres doivent être adressés avant le 
1% avril 1862. M. Gros avait envoyé le sien des le mois de juillet 1867, 
et en ce point il a satisfait au programme; mais il n’a pas rempli une autre 
des conditions imposées aux concurrents, celle d'indiquer dans une Note 
manuscrite ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


M. Paris prie l'Académie de lui faire savoir si un jugement a été porté 
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sur une Note qu'il avait présentée en juin 1861, la description et la figure 
d'un appareil de son invention désigné sous le nom de masque hygiénique. 


Cette pièce avait été renvoyée à la Commission du prix dit des Arts insa- 
lubres, et la Commission, dans son Rapport fait à la séance publique du 
23 décembre 1861, a déclaré qu'il n’y avait pas lieu cette année à décerner 
de prix. 

On fera connaître cette décision à M. Paris. 


M. Pasquale Leon adresse d’Arezzo une Note écrite en italien sur la réso- 
Jution, au moyen de la géométrie élémentaire, du problème de la trisection 
de l’angle. 

On fera savoir à l’auteur que cette question est une de celles dont l’Aca- 
démie, en vertu d’une résolution déjà ancienne, refuse de s’occuper. 


A 4 heures un quart, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures trois quarts. Ip, 


L'Académie a reçu dans la séance du 2 juin 1862 les ouvrages dont 
voici les titres : 


Œuvres de François Arago, Secrétaire perpétuel de l’Académie des Sciences, 
publiées d'après son ordre sous la direction de M. J.-A. BARRAL. Tables. Paris, 
1862; vol. in-8°. 


Applications d’ Analyse et de Géométrie qui ont servi, en 1822, de principal 
fondement au Traité des Propriétés projectives des figures ; par J.-V. PONCELET. 
Paris, 1862; vol. in-8°. 


Le Jardin fruitier du Muséum; par M. TJ. DECAISNE; 55° livraison. Paris, 
1861 ; in-4°. 


Traité pratique d’entomologie et de pathologie comparées de la Psore ou gale 
de l'homme et des animaux domestiques ; par MM. O. DELAFOND et H. BOUR- 


( 1163 ) 
GUIGNON. Paris, 1862; vol. in-4°. (Extrait du t. XVI des Mémoires présentés 
par divers Savants à l’Académie des Sciences.) 


La gravitation par l'électricité ; par M. ZaLrwskt. Paris, 1861 ; br. in-8°. 


Lettre à S. M. l'Empereur en faveur d'une découverte; par le comte Za- 
LIWSRI-MIKORSKI. Paris, 1862; br. in-8°. 


Rapport à S. Exc. le Ministre de la Marine sur une mission accomplie en An- 
gleterre pour étudier les questions relatives à la régularité des compas; par 
M. DARONDEAU. Paris, 1861 ; br. autographiée, in-4°. 


Français de Nantes : vie morale, politique et littéraire; par M. V. BaLiy 
(V£ et dernière partie). Paris, 1862; br. in-8°. 


Alimentation des animaux domestiques ; art de formuler des rations équiva- 
lentes; par J. ALLIBERT. Grignon-en-Thivernal ; 1862; in-8°. 


Annexe A de l'ouvrage intitulé : Notes sur l'ile de la Réunion; par 1. 
MaïLLARD. (Echinides et Stellerides dénommés par M. HARDOUIN-MiCHELIN.) 
Paris, 1862; br. in-8°. 


Annexe F. de l'ouvrage intitulé : Notes sur l'ile de la Réunion; par L. 
MAILLARD. (Faune carcinologique de l'ile de la Réunion, par M. Alph. Mine 
EDWaRDS.) Paris, 1862; br. in-8°. 


Des corpuscules vibrants de la maladie du ver à soie et des moyens de la pré- 
venir; par E. DE PLAGNIOL. Privas, 1862; in-8°. 


Les plantes alimentaires des anciens ; par E. MARTENS. (Extrait de la Revue 
de l’Instruction publique en Belgique, nouvelle série, t. 1.) Bruges, 1858; br. 
in-8°. 

Description de la nouvelle pile Daniell; par J. MinoTTo. Turin, 186» ; 
br. in-8°. 


Ueber.. Sur une disposition donnée au microscope composé, qui le rend propre 
à des mesures dans les trois dimensions; par M. G. WEeRTHEIM. (Extrait des 
Comptes rendus de l’ Académie des Sciences de Vienne.) 


A treatise.. Traité sur quelques-uns des insectes nuisibles à la végétation ; 
par Th.-W. Harris; 3° édit. Boston, 1862; in-8°, avec figures dans le texte 
et planches coloriées. 


Sopra. Sur un problème général de géométrie ; — Sur les surfaces de second 
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ordre homofocales ; — Sur une propriété des surfaces courbes qui comprend 

comme cas particulier le théorème de Dupin sur les tangentes conjuguées; Notes 

du D' L. CREMONA, extraites des Annales de Mathématiques pures et appli- 
quées du Journal de Rome, année 1860 ; 3 brochures in-4°. 


Sulle.… Sur les coniques et sur les surfaces du second degré conjointes ; par 
le même, (Extrait du même Recueil, année 1861.) Br. in-4°. 


Intorno... Sur la courbe gauche de quatrième ordre par laquelle passe une 
seule surface du second degré; par le même. (Extrait du même Recueil, 
année 1862.) Br. in-4°. 


